
Il est beaucoup question d'une promo-
llMitte sénaterrrs, à f occasion de la solen
nité (te la première communion du Prince 
Impérial. Parmi le» eéu», ou*v-cile on 
députe, M. le baron"ds Geiger, directeur 
de la manufacture de faïence et de por
celaine à Sarregaeniiue*. dans la Moselle ; 
M. Duvergier, président de section au 
Conaeil d'Etat; un archevêque ; M. de 
Bonville. préfet de la Gironde, et plusieurs 
généraux. 

Un député de la majorité, qui a les 
journalistes en exécration, raconte le Fi
garo, applaudissait d'avance aux coups 
que M. de M au pas menace bruyamment 
d« parler au pu>jet de loi sur la presse. 

— Voilà un homme de résolution, s'é
cria-1-il ! 

— Oh ! oh ! murmura un membre de 
la gauebe. 

— Vous ne pouvez le nier. 
— Ce n'est pas moi qui proteste, mail 

un de vos anciens amis, le docteur Véron, 
qui, dans ses Mémoires d'un bourgeois de 
l'nris, a consigne une jolie correspondance 
échangée entre al. de Morny, miniaire de 
l'intérieur, et M. de Maupas, préfet de 
police, pendant les journées de décembre 
I s M . Ecoutez plulùt, — car j'ai une mé
moire désastreuse, et je vous répond* du 
texte. Vous verrez qui se possédait le 
inlsax des deux personnages : 

IJÊ préfet de police au minuite de 
l intérieur 

4 décembre. 
Les arrestations continuent par «casses. 

Un seul commissaire m'amène deux cents 
socialistes. 

Réponse de M. de Morny 
Nommez-moi les gens marquants. N'ar

rêtons pas légèrement. 

Le ministre de Vintérieur au préfet de 
police 

Même date. 
Il me revient que vos agents arrêtent 

légèrement. J'ai eu des réclamations en 
qui J'ai confiance pour des gens signalés 
comme inolTensifs. 

Faites un triage très-sûr pour ne pas 
retenir inutilement de pauvres diables. 

Le préfet de police nu ministre de 
l'intérieur 

Même date. 
Barricades rue Dauphine ; je suis cerné. 

Prévenez le général Sa u bout. Je suis sans 
forces ; c'est à n'y rien comprendre. 

Le préfet de police au ministre de 
Tintérieur 

Même date. 
On dit que le 12e de dragons arrive de 

Saint-Germain avec le comte de Cham-
bord dans ses rangs comme soldat. 

l'y crois peu. 
Réponse de M. de Momy 

El moi, je n'y crois pas. 

Si quelqu'un rédigeait un Manuel du 
Journalisme, je lui conseillerais de mettre 
en tête du chapitre I*r : 

< Ne jamais annoncer le voyage de 
l'Impératrice à Rome. > 

Ea effet, pour la centième rois, les ren
seignements donnés par quelques journaux 
du Midi sur ce voyage sont désavoués dans 
les feuilles officieuses. 

La chronique parlementaire fait, en ce 
moment, défaut à- la presse anglaise qui, 
d'ailleurs, a cela de commun avec les 
feuilles des autres pays; mais en revanche, 
les journaux de Londres nous donnent des 
nouvelles qui intéressent vivement le 
mon Je scientifique. Il s'agit de la confir
mation des avis rassurants reçus il y a 
quelque temps, au sujet du docteur Li-
vingstone, l'illustre voyageur sur le sort 
duquel on avait conçu les plus sérieuses 
nquietudes. H est vrai qu'aux siaistres 

rumeurs d'abord répandues, ou avait cru 
pouvoir oppusor des- ret»ioi>a ptn* favw •• 
râbles, mais les opinions restaient contro
versées. Aujourd nui,le tragique et lugubre 
récit fait par lea hommes de Jefeann*, 
conceraantles scènes de trahison é td 'aa-
aassinar dont Livhigstone aurait été vic
time, est «empiétement demenii; tandis 
eue, «'entre pari, «ont pleinement confir
més les renseignement» recueillis pair l'ex
pédition envoyée nu lac Nya»*e, à la re
cherche du savant et intrépide explora
teur. 

La loge. Inaçog.tique l'Avenir, "ou do
minent les Ihémies des libres penseurs 
matérialistes, a célèbre il y * quelques 
jour.», à Paris, sa léleaauueHe. 

Après la réunion seciète ont commencé 
les travaux eu maçonnerie blanche, aux
quels les profanes sont admis. 

Soixante daines environ, a>au' à leur 
tête-Mme Pelfeiaii, tv.it fait leur enlace 
dans la saHe. et te président, les saluant 
de ses plus gracieuses paroles, leur ajnr.-
primé se joie de"fes"Voir dans - le temple 
de la fraternité universelle. » 

A.près que cegdames ont eu pris séance, 
M. Pelletan a prononcé un discours sur 
le but et les bienfaits de lu Maçonnerie : 
« C'est' de la Maçonnerie, s'est il écrié, 
» qu'est sorti Lincoln, qu'est sorti GarL*^ 
> baldi, cet honuête homme, -qui a thrfi-
» vre l'Italie entière à l'exception de Rome. 
» destinée à rentrer avant peu dansl'uniie 
i italienne. » 

En terminant et à la grande satisfaction 
de son auditoire féminin, M. Pelletan a 
proclamé l'égalité de la femme et ses 
droits. 

Un banquet de 260 couverts, auquel 
n'est pas resté l'honorable député de la 
Seine, a terminé la fête. (Monde). 

Un caporal exerce quelques recrues ou 
maniement du fusil Chassepot. 

Le capitaine assiste à cette leçon, et , 
peu satisfait des résultats, il jure à bou
che pleine. 

Puis, impatienté, il s'en prend à l'ins
tructeur : 

— Eh t f . . . . , vous, caporal, montrez-
leur. 

Le caporal se redresse interloqué. Il 
fourre vivemeot la main dans son gousset, 
et la retirant : 

— Voilà, mon capitaine sept heures 
et demie! 

Il montrait l'heure à l'ognon de ses 
pères. 

Le capitaine l'ut désarmé par celte can
deur, et éclata de rire. 

Pour la chronique du jour : A. DonsiEi.'ii-

UulK tin commerc ia l 
La vente a été faible cette semaine. 

Cette situation se maintiendra probable
ment jusqu'à l'ouverture de In saison pro
chaine. Quelques acheteurs de grandes 
maisons ont offert des affaires importantes 
aux anciens prix, mais beaucoup de fa
bricants ont refusé. 

La plupart des lilateurs ont du travail 
pour longtemps. 

La laine continue à hausser d'une façon 
visible ; il y a pour le colon une tendance 
à la baisse. 

J. REBOUX. 

Nouvelles des Marchés anglais 

BRADFORD. — Il y a eu un bon courant 
dans le marché aux laines et on a fait 
passablement d'affaires. Le ton élevé du 
mâché aux colons de Liverpool a eu une 
influence favorable pour notre place; mais 
on n'opère qu'avec prudence. 

Les prix des laines, toujours en hausse» 
sont regardés comme trop élevés et la plu
part des filateurs n'achètent que lorsqu'ils 

8 81 " r " 
sont tout à fait dépourvus, dans la 

•eroyanwqne tés prix ne s'auraient* ufaer 
à diminuer. On a été Tort occupé dans 
lea.laines filées simples, aussi bien que 
dens les deux bouts et les quatre bouts. 
' Les lilateurs, qui ont des ordres pour 

fuelque temps, ont encore élevé leurs 
prix, ce qui a restreint les affaires. 
'•' En tissus, 00 fait passablement d'affaires,'. 

; moins cependant, que daas les (iles. Les 
•^Heffsons d'e*pt>nsttion font dès affaires 

très-suivies avec le continent. L'intérieur. 
est plue eaime. , v r \ 
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CHRONIODE LOCALE 

Au m o m e n t de mettre s o u s presse , 
n o u s recevons une ass ignat ion à co in-
paragtre par-devant le tribunal cor 
rect ionnel de Lille, vendredi prochain 
M arrtt , à i f r h e u r e s . 

Dans notre prochain n u m é r o , n o u s 
publ ierons le texte de cette a s s i g n a 
t ion . 

J. REBOUX. 

H. Jules Brame a fait remettre à S. M. 
l'Impératrice une pétition des ouvriers de 
Itoubaix demandant lu dénonciation d.i 
traité de commerce. 

S. M. a bien voulu donner l'ordre à son 
secrétaire des commandements d'adresser 
la Lettre suivante à notre honorable dé
puté : 

c Paris, 25 mars. 
• Monsieur le d jputé, 

» Sa Majesté l'Impératrice me charge 
de vous' accuser réception de la pétition 
que vous lui avez lait parvenir, pétition 
signée d'un très grand nombre d'ouvriers 
de la ville de Roubaix, et relative aux in
térêts économiques de ce grand centre in
dustriel. Sa Majesté a daigné remettre 
Elle-même cet important documenté M. le 
MinUire de l'Agriculture, du Commerce et 
des Travaux publics, en le recommandant 
à son examen le plus attentif et le plus 
sympathique. 

» Agréez, Monsieur le Député, l'assu
rance de ma considération la plus distin
guée . 

> DAMAS. » 

Le Conseil municipal de Roubaix se 
réunira jeudi prochain, 16 courant, pour 
délibérer sur les mesures à prendre pour 
l'exécution du projet d'agrandissement de 
la Place. 

. Un crédit sera aussi demandé au Con
seil • conformément, dit la lettre de con
vocation, à ta transaction laite aveu la 
Compagnie du canal de l'Espieise. > 

Nous apprenons qu'à la suite de la 
reunion de la commission de la Grande-
Place, qui a eu lieu vendredi dernier, il a 
été décidé que les personnes ayant droit 
à des indemnités par suite de l'expropria
tion des maisons de la place, recevront 
leurs mandats pour les toucher de suite â 
la Caisse municipale, savoir : 

Le 40juin prochain, MM. Amédée Prou-
vost, Angélique Cornille, Horent lrères. 
Bedu-Vanhoute et Carré-Cheval. 

Le 11 juin, MM. les héritiers Des fon
taine, les frères Del porte, Lecomte-Bâillon, 
Roussel, les héritiers Fanyau, veove Lstn-
blin - Del planque, Lecomte-François. 

Le 16 juin, MMrnes veuve Béguin, veuve 
Boutemy, lus enfants Béghin, MM. Bossu t-
Grimonptez. J . - B . Delcourt, brasseur , 
Louis Bataille, Jeau Cnudron, Henri Tou-
let. enfants Bossut. Gyre-Lebrun, Nutte-
Pollet, Spriet, Varirieauwunhuy.-e, veuve 
Lespagnol, Crépin, Vanveudigbem, Pou-
trin, Martin, veuve Boyaval. 

Le 17 juin, MM. Henri Duhamel, Cat-
tea u Du vivier, Ramart, Anastas-ie Beus-
cart, Sabine Montagne, Aurelie Dubois, 

Ursule fianftuVJJ*. 
Louis Btcquenau, 

LM fjmuv 
Julie Catoire, Elise 

Florin, Planquatt, Henri Bouden, Berlhu-
mermann, tdénard rrerea, Duawnf-Go-
èbeteux, Carre-Desfontaine, Watiet, bras
seur; Derrevaax Tibergatat), Maie Gri-
monprez fJe»>«jH, Matai», Dunes, Dapon-

Le 6 juillet, Tadmiaistration du Cercle 
du Commerce. 

Le U ju^let, Berne rJine Maès 

et 
C'est même 4a ient lui *au>a Menaient. C'est méat 

ques t veau l'usage de lea durcir 
HaavMlincollScS' • 
Ao t refais ou faisait rechercher . 
cour, tes osufs lea plus gros dam 

les métairies. Apre» la messe de I 
ad Louvre, le chapelain du roi les 
boa H a uav a « s o n 11 ans» ne la cour. 

Nous accjjejllou» toujours — nos lec-
tears le saéeft $ - fcs tédlaanaiiens qui 
nous paraissent fondées, car nous croyons 
qu'un joui na1, q^n, veut se montrer digne 
de la f«\eu» dspufeltd.; doit surtout s'atta
cher à faire disparaître les abus, petits ou 
grands, au risque de causer parfois des 
froissements inévitables. 

Nous n'hésitons donc.pas à livrer à la 
puWtctlé le fajt suivant : 

Le lundi de la Mi-Caréme, 23 mars, 4 
midi, une personne se présentait au bu
reau de postes de Roubaix pour toucher 
un mandat dé 91 fr. 20 c. 

L'employé de service.se borna à répon
dre qu'il n'avait pas d argent en caisse et 
ne pouvait solder le mandat. On remar
quera que J» peisonne dont il s'agit 
comptait sur cet argent pour faire un paie
ment-ce jour même. 

Dans l'intérêt du public, nous posons 
celte question : 

Un bureau postal — et surtout un bu
reau de l'importance de celui de Roubaix 
— doit-il demeurer si dépourvu d'argent 
qu'il ne puisse acquitter les mandats tirés 
sur lui ? 

Qui ne comprend les inconvénient! d'un 
tel état de choses? 

Une médaille de 2* classe vient d'être 
décernée par M. le ministre de l'intérieur, 
à M. Germain Duvivier, caporal des sa
peurs-pompiers de Roubaix. 

fort était vainqueur 
saie ut 

le» re 
Autrefois' qa faisait rechercher , pour 

la cour, les osufs les plus gros dans toutes 
Pâques, 

leBdJetrt-
uxjaraawiiaaja» de la cour, dopais 

_ lus h i t t s jusque..". jusqu'au suasse. 
Louis XV rtçut un œuf d'une grosseur 

fabuleuse ; il le fit dorer et le glissa daas 
la corbeille de fleurs de M" Dubarry. 

Comme la dorure coûta 200 livres, te 
chevalier de Bonlflers dit à la favorite : 
— Si VOUS le mangez â la coque, je re-
liensia'cbquille. 

Ma loi I pour 200 livres t c'est bien la 
peine de faire tant de caquets à la cour et 
a la ville, de murmurer contre ce cadeaa 
princier et de le trouver par trop princier I 
D é a o s jours, les confiseurs ont des œafs 
de Pâques à leur étalage qui valent bien 

-•{-•ptBs que 200 IrvTesvwn» m e r » « W I M g 
rés ! . . . 

Lundi prochain, â trois heures, M. le 
doyen de Notre-Dame, de'Tourcoing, pla
cera la première pierre de l'église parois
siale de Roncq. 

Voici les messes • qui seront chantées 
dans nos paroisses le jour de Pâques : 

Sauu-Mai tin — Messe d'Adam, dédiée 
à Grègoiie XVI; 

Notre-Dame. — Messe de Gour.od ; 
Sainte-Elisabeth. — Messe de Luigi 

Borgnèse ; 
Eglise des RR. PP. Récollets. — Messe 

de Miné. 

Une roule nombreuse de fidèles a visité 
les églises pendant les jours saints. 

Selon la coutume, tous les bouchers 
avaient orné jeudi leurs magasins, qui 
ont été éclairés jusqu'à une heure avancée 
de la soirée. Ou a remarqué quelques dé
corations du meilleur goût. 

Depuis huit jours, les confiseurs, lea 
marchands de comestibles rivalisent de 
luxe dans leurs étalages d'oeufs de Pâques 
La vente d'hier et d'aujourd'hui a eie, 
dit-on, considérable. 

Pourquoi donne-t-on des mais de Pâ
ques ? Les opinions varient. 

Les uns prétendent que c'est tout sim
plement une question d'économie domes
tique quand il est question, bien entendu, 
de vrais oeufs. < 

c Dès le quatrième siècle, dit l'auteur 
des Fêtes légendaires, l'Eglise ayant inter
dit l'usage dés œufs pendant la longue pé
nitence des quarante joers, qui était alors 
rigoureusement observée', une grande 
quantité d oeufs se tiouvaii entassée dans 
les provisions du ménage ; le moyeu le 
plus expédiiif de s'en débarrasser était de 
les donner anx enfants. On en fil même 
I objçl d'un cadruu amusant, en les tei
gnant ou en les entourant de figurines e( 
de devises. On jouait avec ces œufs en le 

wf ci m 
les autres>*aaT^MaY 

ceux qui se Bti-

Les pensionnaires de l'hospice de Petite» 
Sœurs des Pauvres célébreront l u n # Jai 
fête de la fondatrice de l'œuvre. Jalonne 
Jurgan, qui ouvrit la première maison ea 
184û,ÀSi-Servaa; 

Celte fêle a lieu dans les 108 asile» ec~ 
tuelieu.ei»i établis en France, éaue mm I 
dans le Nord : Roubaix, Lille, Tourcoing, 
Cambrai, Valencienoes et Maubeuge. 

Grande f ê t e . . . si c'est possible. Cas, 
on l é s a i t , la Sœur cuisinière ne peet 
garnir la table qu'en raison des ressource» 
que la charité met à sa disposition. Grâce 
au zèle infatigable dès quéteasas, g»a»a -
au bon accueil qu'elles reçoivent dans les 
marches, les restaurant», les café», je» 
maisons particulières, elle résout 
chaque jour un problème fort difficile' 
donner à tout son monde du calé au tait 
pour déjeuner ; au dîner, de la viande, 
des légumes, de la bière, du effé neisj 
au souper, du potage, du café an lait'ai 
un ragaûl. Espérons que, lundi prochain, 
elle pourra se surpasser, «race attnVef» 
fraudes que beaucoup de nés concitoyen» 
ne manqueront pas de faire remettre à 
la maison de la rue Saint-Jean. 

La troisième soirée musicale et bachi
que offerte par la Grande Harmonie à ses 
membres honoraire» aura heu mardi pi0~ 
chain. 14 avril, à sept heures et demie pré
cises. En voici le programme : 

i n PARTIE. 

1. Les murmures du Bal, valse. (Grande 
Harmonie. 

2. Souvenirs de Tivoli, polka. (Grande 
Harmonie). 

3. Le chant du Cygne polonais, chant pe-, 
triolique. (H. Durand). 

S. Fantaisie pour bombardon. (N.1$}n» 
mai;).. 

5. Pourquoi partir, romance- (M- »?!•-< 
rand). 

6. Chansonnettes. (M. Honzé). 
2» PAHTIE. 

, 1 . Grande marche triomphale. (Grande 
Harmonie). 

2. Il est trop tard, romance. < • . l*ft> 
rand). 

3. Sextuor peur 4 haubois et % beesoee. 
4. Malisbeth\, pochade. (M. Duraodj. 
5. Air varié pour piston. (M. Wissand). 
U. Chansonnettes. (M. Bonze). 
t e piano sera tenu par M. Verbille, 

Lundi dernier, le société chorale 11 
Lyra roubmisiemne, qui a son siège à l 'es-
lamint i IX sur « o n V, rue Fosse aux -Chênes, 
donnait unesoirée bachique à ses memere» : 
honoraires. Un auditeur nous envoie aes 
appréilaitons; nous les résumons comme 
suit : 

M. Willem a chanté la Sénora, pais le 
Credo des quatre nuisons : peu de cnalenty 
peu de justesse. Cet amateur s e .Met pas . 
surmonter l'émotion inséparable d'oae au
dition publique. 
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tante nouvelle vous amené à Louvain de 
ai lo in? 

— Non, ne parlons pas en marchant. 
J'ai été vous demander a votre logement. 
C'est tout près d'ici ; allons jusque-là. 

— Un 6e«l mot ? délivrez-moi de la 
crainte qui m'obsède. Est-il arrivé quelque 
chose à la maison? 

— La nouvelle que je vous apporte ne 
concerne que vous. 

— Alors, pourqnoi étes-vous si triste, 
si Tâché t 

— Je vous l'apprendrai tout à l'heure. 
Ce qui m'amène ne peut se dire en peu 
de mots, et surtout ne peut se dire dans 
la rue. Venez, je vois là-bas la boutique 
du charpentier chez qui vous demeurez ; 
vous allez le savoir. 

Il y avait dans le ton du vieillard une 
sévérité, une amertume incompréhensible 
pour le jeune homme, et qui l'effrayaient 
grandement. Il n'insista pas davantage, et 
allongea le pas pour arriver plus vite è 
la maison du charpentier. 

Il fit entrer son grand-père dans sa 
chambre, lui offrit une chaise et t'assit 
devant lui. 

— J'écoule, murmora-t-il. Dites-moi 
maintenant, père, quelle nouvelle vous 
apportes. 

Le vieillard commença avec une colère 
mal contenue : 

— Cesi donc ainsi que vous reconnais
sez notre tendresse ! Là-bus. une mère, 
une sœur, qui luttent contre le r.esôin et 
les humi'iii'ions ; ici un fils qui dissipe 
follement les fruits des sacrifice* les plus 
pénibles. Si j'avais prévu l'amer désen
chantement qui n 'attendait iei. jamais je 
n'aurais entrepris ce long voyage. Une 
telle conduite est indigne. 

— Grand-père, taisez-vous? ne parlez 
pas ainsi ; vous vous trompez sur mon 
compte, balbutia le jeune homme en éle
vant ses mains vers le vieillard. 

— Hélas l hélas 1 reprit celui-ci, est-ce 
ainsi que je devais vous recevoir ? Est-ce 
devant une table chargée de vins, le c i 
gare â la bouche, avec des amis débau
chés, que je devais vous retrouver? Ils 
étaiept donc fondés, les terribles Soupçons 
qu'on a semés sur vous dans le village ? 
Pauvre mère, ses larmes ne coulaient 
donc pas pour un mal imaginaire ? 

— Qui m'a calomnié ? qu'a-t-on dit de 
moi? s'écria l'étudiant avec indtgnatioR 
Je ne suis pas vindicatif; mais qu'il 
tremble, le perfide ennemi qui a lâche
ment percé le cœur de ma mère. Vos 
soupçons sont faux, absolument faux. 

Le grand-père montra du doigt le mi
roir. 

— Regardez votre visage, dit-il, et 
justifiez-vous, si vous pouvez des fautes 
qui s'y trouvent écrites. 

Adolphe se leva à ces mots; et, comme 
si l'injustice des coups dont le sort l'ac
cablait eût égaré sa raison, il éclata de 
rire. 

Le vieillard le regarda avec élonnement. 
Mais l'émotion du jeune homme se calma 
aussitôt : il se rassit, serra les mains de 
son grand-père et reprit d'un ton tran
quille : 

— Maintenant, père, parions de sang-
froid. Ecoutez-moi bief, et croyez que je 
me détesterais moi-même si je me cri.vais 
capable de répondre à votre affection par 
la mensonge et la dissimulation. Voulez-
vous savoir quelle est ma vie de tcus les 
jours, i Louvain ? 

i A peine les premiers rayons de l'au

rore ont-ils éclairé ma fenêtre, que je suis 
devant ma tab'e, la tête appuyée dans 
mes deux mains. Je pa.-se la matinée en
tière et quelquefois une p>irt':e de l'après-
midi à l'Université ou à l'hôpital. Sitôt la 
clinique terminée, j'accours ici tout hors 
d'haleine, je m'assieds et je me remets à 
étudier avec une attention si fiévreuse et 
si i assionnée, que je sens bouillir le sang 
sous mon front. Les journées sont longues, 
n'est-ce pas, dans cette saison? Pas assez 
pojr moi, cependant. Cette petite lampe 
qui est là-bas, sur la cheminée, pourrait 
vous dire combien de fois le pauvre étu -
d 1ant a veillé devant cette table jusqu'au 
moment où les premières lueurs du malin 
lui rappellent qu'il doit dormir au moins 
une heure, pour recommencer encore sa 
vie d'épuisement. Dissiper 1 faire bonne 
chère! Quelle cruelle raillerie • Pour pou
voir épargner quelque chose, je ne dtne 
que tous les1 deux jours, et encore, bien 
souvent, je reste sourd à la voix de la 
faim, et j'oublie le jour fixé pour satis
faire mon pauvre es tomac . . . * 

Il ouvrit un tiroir de la commode el y 
prit une assiette sur laquelle U y avait 
une croûte de pain et un petit morceau 
de fromage de Hollande. 

— Regardez! dit-il avec un sourire 
tristement moqueur, je n'ai rien inan^e 
depuis ce matin de bonne heure : ceci 
doit me servir de dîner et de souper. 

Le vieillard hocha ta tète sans rien dire, 
et parut douter s'il pouvait ajouter foi à 
cette explication. 

— L'estaminet, le vin, les joyeux amis, 
n'est-ce pas, reprit le jeune homme. Ce 
sont des camarades qui, par compassion, 
et craignant pour rna santé menacée, 
m'ont presque arraché de force hors d'ici, 

pour me procurer quelques heures de 
distraction.. . Mais j'ai une raison qni 
triomphera de tous vos doutes, grand-
p è r e . . . 

En disant ces mots, il chercha dans le 
ta* de livres jetés pé.'e-mêle sur la tant» 
et présenta au vieillard une petite feuille 
de papier. 

— Vos yeux sont encore bon», père ; 
vous saurez lire ce qui est écrit là-dessus. 
C'est une lettre d'un des professeurs les 
plas respectables de notre Université ; l'ex
cellent homme a pour moi une .#ranne 
prédilection parce qu'il sait le» uffarlu " 
extraordinaires que je Tais pour mener, 
celle année, mes éludes abonne fin. Lices, 
père, vous verrez comme il aie supplie 
de ne pas travailler si déraisonnablement ; 
vous apprendrez ce que signifient mes yeux 
creusés et mes joues amaigries Mai» 
ce qu'il dit de crachement de *ang et de 
phlhisie, ce n'est qu'une crainte sans fon
dement. 

Le vieillard tint longtemps les yeux 
fixes sur la lettre. A mesure qu'il avançait 
dans sa lecture, une agita tien croissante 
s'emparait de lui, et sa main ae mit à 
trembler si fort, qu'il avait de la peine è 
déchiffrer les mots. Enfin, lorsqu'il fnt 
arrivé à la signature, une profonde émo
tion le saisit, et, étreigaant le je—». 
1 otniïie de ses deux bras, il le serra 
contre sa poitrine. 

— Mou pauvre Adolphe, soupira-fc-il, 
nh I pardonnez-moi I pardonnez à «être 
bpnne, mère ses injustes soupçons, ue 
ciel punira le calomniateur q u i a osé vous 
accuser. 
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